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Une amie belge de Louis Veuillot 

d'après une correspondance inédite 

Lecture faite en la séance du 11 juin 1932 par M. Henri DAVIGNON. 

La Comtesse Ju l ie t t e de Robersa r l m o u r u t à Wambrech ics 

en 1900, septuagénaire . Elle é la i t chanoinesse d 'un chapi t re 

hongrois, ce qui lui va la i t l 'appel la t ion de Madame. Elle 

rencont ra à Rome dans l 'é té de 1862 Louis Veuillot, qui y 

é ta i t à son cinquième voyage et passai t par une période de 

mélancolie. Dès ce m o m e n t un commerce épistolaire n a q u i t 

en t re eux, d 'un genre part icul ier et p roprement sen t imenta l . 

P e n d a n t six mois ce f u t un échange où l ' amour et l ' ami t ié 

r ival isèrent pour se te rminer par la victoire de la sagesse. 

On ava i t perdu la t race de ces let tres, auxquelles seules 

certaines allusions de l 'écrivain français à M U e Char lot te de 

G r a m m o n t pe rme t t a i en t de penser . L 'un des deux corres-

pondan t s ava i t songé à leur rendre le jour , longtemps après 

sa mor t . L 'hér i t ier de M U e de Robersar t , belge, comme elle, 

possédai t dans ses archives un pli cacheté avec ces mots : 

« A ouvrir v ingt ans après ma m o r t ». Les délais révolus, 

il rompi t les sceaux et t rouva deux cahiers fa i sant ensemble 

qua t r e cents pages et p o r t a n t ce t i t re Gilbert. C 'é ta i t la copie 

par une main féminine de quat re-v ingt -c inq let t res . On s ' é ta i t 

servi d 'une encre différente selon qu'il s 'agissait du corres-

p o n d a n t ou de la cor respondante . Celle-ci s ignait Jacquel ine, 

celui-ci Gilbert . La dernière le t t re copiée est in te r rompue, 

mais pour suppléer à la lecture de la fin la copiste a inséré 
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dans le cahier un feuillet détaché, qui est l 'original du t ex te 

é m a n a n t du f a u x Gilbert . Il n ' y a pas de s ignature . Mais 

l 'écri ture, à la p lume d'oie, sans une ra tu re , est celle de Louis 

Veuillot. A dé fau t de cet te ident i f icat ion finale, le style du 

premier pa rag raphe de la première let tre, datée de Rome 

13 juin 1862, révèle son au teur . 

« J ' e spère que vous n ' avez perdu que moi dans cette pous-

» sière mil i taire. J e vous ai cherchée j u s q u ' a u x approches de 

» la nu i t et je suis par t i en fa isant des réflexions profondes 

» sur la fragil i té des pro je t s humains . Gomme cela s 'envole ! 

» On tourne un in s t an t les yeux. . . plus rien ! J e suis revenu 

» seul et t r is te , à pied en songeant que j 'é ta is venu, joyeux, 

» en c h a r m a n t e compagnie, avec un peu de mépris pour les 

» piétons ». 

C'est bien le t ou r du maî t re épistolier, on y reconnaî t la 

griffe du lion, d 'un lion amoureux . Le polémiste français , 

t o u c h a n t à la c inquanta ine , veuf depuis longtemps avec deux 

filles presque nubiles, a été présenté dans un salon à la voya-

geuse belge don t les t r en te -deux ans demeura ient pleins 

d ' indépendance et de fantais ie . Ils ont fait , en compagnie 

d 'amis communs, une ou deux promenades . Ils se sont a t t a r -

dés seuls, sous la condui te d 'un guide, un certain soir de clair 

de lune au Colysée. Enthous ias te , et déjà touché, l ' homme de 

le t t res a pris la p lume sur le c o m m a n d e m e n t même de sa 

nouvelle amie pour re later l 'épisode. Il se sert du mode plai-

san t . Il ne s 'en servira pas tou jour s . 

« Il a r r iva donc qu 'une comtesse t rès br i l lante rencont ra , 

» dans Rome, un poète assez v ieux et pesan t . Ils causèrent de 

» bonne amitié, v i ren t avec une certaine joie qu'ils ne s 'en-

» t endra ien t jamais , ce qui leur pe rme t t r a i t de causer tou-

» jours . La Comtesse volt igeait en zigzag sur une foule d' idées 

» et s 'y posai t ord inai rement de t ravers , le poète p ré tenda i t 
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» la cont ra indre à voler et à se poser droi t . C 'é ta i t le bœuf 

» à la chasse du papillon ». 

L ' ins tabi l i té de M l l e de Robersa r t se p r évau t de quelque 

désabusement . Il y eu t de sa par t , sans doute, des confidences. 

Elles n 'on t fa i t qu'éveiller davan tage chez Veuillot une sensi-

bilité tou te prê te à s ' épancher . 

« Le côté affligeant de la tristesse, don t vous vous plaignez, 

» Madame, c 'est que vous n 'ê tes pas t r is te . Vous me dépeignez 

« u n e maladie plus r e d o u t a b l e ; je la connais , quoique je ne 

)• sois pas médecin de l ' âme. C'est l 'ennui ». 

E t il a son remède t o u t p rê t . 

« Vos chers païens, ces glorieux maî t res du monde, étaient 

•> des gens qui s ' ennuya ien t . Presque tou te leur effroyable 

» histoire est dans ce seul m o t . Nous autres, chrét iens qui ne 

>' pouvons pas donner nos semblables à manger aux bêtes, 

» quand nous nous ennuyons, nous nous faisons manger nous-

» mêmes. Nous donnons à dévorer nos pensées, nos senti-

» ments , no t re cœur et ju squ ' à no t re sang ». 

Un tel par tage n ' a qu 'un nom : l ' amour . Est-ce là l ' ambi -

tion de cet ami de hui t jours et que s'est-il passé au cours de 

la p romenade sent imenta le au Colysée pour lui en laisser 

l ' e spérance? Nous ne le saurons qu 'en al lant j u s q u ' a u x der-

nières let t res , celles qui p ré luden t à la r u p t u r e ou t o u t au 

moins à l ' accepta t ion du sacrifice. Encore devons-nous nous 

en tenir à la version donnée par l ' amoureux éconduit . P e n d a n t 

six mois les let t res de Veuillot seront un curieux mélange 

d ' 3veux et de réticences, celles de M U e de Robersa r t i ront de 

la plus fine légèreté à une hau t e sincérité morale. Tout tourne-

ra au tou r d 'une amit ié offerte et acceptée fau te de mieux , 

jusqu 'à la dissipation de l ' équivoque ; chaque incident ral lu-

mera une flamme qui ne veu t pas s 'é teindre. L 'amie , v ic to-

rieuse en s ' e n f u y a n t vers l 'Espagne et d ' au t res voyages alors 



8' Henri Davignon 

hasardeux, demeurera fière en somme du sent iment qu'elle 

a dél ibérément main tenu dans les lisières voulues. 

A y a n t r edemandé ses let tres, rendues avec chagrin, avec 

dépit , elle les a gardées avec celles reçues par elle. Si l'on peu t 

croire qu'elle a fai t d isparaî t re les originaux, sauf un, il n 'est 

pas d o u t e u x que les copies fussent destinées à être publiées 

un jour . L'art if ice d 'une subs t i tu t ion de prénoms et de quel-

que camouflage de noms propres compte à peine. L 'histoire 

nous commande de nous en débarrasser . La correspondance 

forme un vér i table roman épistolaire, le roman inconnu de 

Louis Yeuillot et de la Comtesse Ju l ie t t e de Robersar t . Il 

fa i t a u t a n t honneur au célèbre polémiste dont la sensibilité 

profonde n ' a v a i t point m o n t r é jusqu' ici un tel abandon, 

q u ' à la grande dame belge, fière de ses origines et digne de 

para î t re ici comme un écrivain de qual i té . 

Les « arr ière-neveux », auxquels Ju l i e t t e e t son amie 

firlèle Charlot te , se sont référés p la i samment le jour cruel où 

elles demandèren t à leur ami commun le renvoi de ses lettres, 

sont unanimes au jourd 'hu i dans le témoignage que j 'ai 

recueilli auprès d ' eux : vieille et sourde, la Chanoinesse de 

Robersa r t ne s 'est j amais dépar t ie d 'un espri t de pr imesaut 

a l lant j u squ ' à l ' ex t rême originalité. On cite d'elle mille t ra i t s 

p iquan t s . A Paris , dans le pays de Mons d 'où sa famille tire 

son origine, au fond de sa t r i s te exifetence de Wambrechies , 

comme à Rome, en Espagne, en Afr ique, en Syrie, elle n 'en 

faisai t qu ' à sa tê te . Plusieurs fois recherchée en mariage, elle 

ne p u t j amais se décider. Elle eu t deux fois comme inséparable 

un singe, r amené de voyage et qui por ta i t le nom de Pha raon . 

L ' u n des deux exemplaires f u t rôti , parce que, prolongeant 


